
ALBUM LITTERAIRE ET MUSICAL

Ce fut un beau jour Poir les Parisiens. On s'embrassait, A ces mots, qui n'admettaient ni réplique ni retard, le doc-
On se félicitait, on ce serrait la main, comme si un enfant était teur obéit. Pendant ce temps, Napoléon, le visage bouleversé,né à tous, car cet enfant fixait les incertitudes de l'avenir. cherchait à faire passer dans l'âme de sa femme une confian-On n'entrevoyait pcs de guerres, parce qu'on espérait que la ce qu'il n'avait pas lui-même.
Paternité calmerait chez Napoléon son amour des conquêtes, - Allons, ma bonne Louise, lui dit-il tendrement, un peuen reportant sur le roi de Rome toutes les ambitions de son de patience, cela ne sera pas long ; pense à moi, pense à ton

Dans la soirée du 19 mars, les g .c fils ; car c'est un fils, j'en ai la certitude.
Ditaires de la maison impérialea grands officiers ivls et mi- Marie-Louise poussait des gémissements qui faisaient tres-iaie die, caoninau palai ent été convoqués, on, pour saillir les personnes présentes ; mais lorsqu'elle vit Duboismieux dire, consignés at la ch ous passèrent la nuit dans s'emparer des instruments qui devaient hâter sa délivrance,.le grand salon qui précédait la chambre à coucher de l'impé- elle s'écria :ratrice, d'où Parfois les Plaintes quelle laissait échapper par. - Mon Dieu, veut-on donc me sacrifier tvenaient jusquà tta pans cette circonstance iportante, Napoléon continuait de la tenir dans ses bras, aidé de ma-Napoléon ne quitta Pas sa femme, et chercha par de gais pro- dame de Montesquiou et de Corvisart, qui était arrivé sur ces

ver que, selnese rou ranceen tâchant de lui prou- entrefaites. Madame de Montesquiou sut habilement profiter
m equ sel su n exle in "son état était la chose du d'un moment de repit pour rassurer l'impératrice, en lui di-monde la plus naturelle." Vers l.s cinq heures cdu matin, sant qu'elle-minéme s'était trouvée dans la nécessité d'avoirDuboi, voyant que les douleurs avaient cessé chez la malade, recours au méme moyen. L'empereur, qui devina l'intentionprévint Napoléon que de calme pourrait être long- de cette dame, la remercia d'un regard. Cependant Marie-
ra resnt pi t réP ditil Cette incertitude me tue. Je se- Louise, persuadée qu'on en usait avec elle différemmentas resté trnte-six heures à Cheval que je ne me trouverais qu'avec toute autre, ne cessait dee répéter du ton le plus la-,Pas Plu& irnssé. Je vais aller me mettre au bain ; cela me menta bleDubois ayanl répond par un signe de tête afirmi N - Faut-il donc me tuer parce que je suis impératrice T
léon 'se retira On marchent sur la Pointe des p m s (Elle avoua depuis qu'elle avait été dominée par cette idée.),
eûtécain e etroer la pin des pieds, comme 'il Au moins laissez-moi mourir tranquille.eût craint d troubler le alme qui régnait dans l'appartement. Enfin elle fut délivrée, mais le danger avait été si graveAussitôt ordre du grand viaréchal vint congédier tous ceux que l'étiquette réglée par l'empereur fut mise de côté. Le
qui avaient été appelés la veille comme téonavec recoin-noie déosnmandation de ne pas s'éloigner ; er nouveau-né, déposé à l'écart sur le tapis, parce qu'on nepermis d'essayer dopa d or ;Cetàdiran 'ls er u

mis dormir assis ou debout le l ut s'occupait que de sa mère, y resta quelques instants sana
talai t-as dx y nas, salons du qu'aucune des personnes présentes s'inquiétât de lui, tant onétait dans son bain que les douleurs minutes que Napoléon était persuadé qu'il n'était pas né viable. Ce fut Corvisart

esLouise. Dus irent plus inessantes qui le premier le releva, le secoua dans les bras et lui fitlimperatrice, 'monae che Duois, iqiet de l'état de pousser le premier cri. Cependant Napoléon n'avait pu résis-lion extrême, lui dit , ereur, et, dans une agita- ter à tant d'émotion. Il s'était retiré. Dès qu'il sut que tout-Sire, je suis le plus malheureux des homme sur mille était fini, il vint embrasser Marie-Louise, et ce fis dont laaccouchement, peut-être ne s'en présenteti psu mille naissance devait être pour lui, la dernière faveur de la for-laborieux que celui qui se prépare. pas un aussi une.
A ces mot, l'empereur quitte le bain il a hâte de retour- Au moment où la nouvelle de l'heureuse délivrance deDer auprès ,e sa femme. -l'impératrice fut annoncée à la foule, on vit s'élever dans les-Dubois, lui t-te unhomme comme vous est impard airs une nacelle dans laquelle était madame Blanchard, lanable de perdre la tête dans nmme comme el i-ci. on-n'y a rien qui doive vous tr n moment comme celui-ci.r Il célèbre aéronaute, chargée de seier par milliers,.dans les.

femme d'un de mes grenadie r Faites campagnes, un bulletin annonçant le grand événement ; en.
pas deux lois ! Vous n'avez rie Que diantre , la nature n'a même temps que des courriers étaient expédiés à toutes
ne peut atteindre un praticie elà craindre ;ucun reproche les cours de l'E.urope. Les grands corps de l'Etat et des dé-Dubois ne lui dissimule que vous. putations de tous les régiments de l'armée vinrent successive-
a courir, soit pour la mère, sou'il va y avoir n ment féliciter Napoléon et déposer nux pieds de l'enfant

-Je vous le répète, rép t Pour l'enfantu royal le tribut ordinaire de leurs hommages et de leur fidélité;comme sivous attendrépliqua vivement Napoléon, agissez et pendant quelques jours, ce ne fut dans la capitale que ré-comme si vous attendiez le fila ive mern ,d lareSit,
Deis. Ne faites attention ni à mSaint- jouissances et illuminations.
toureront ; ne vous occupez que de oi ni à ceux qui vous en- Au milieu de la joie tumultueuse de la cour et de la ville,
teur, ne vous démoralisez pas impératrice. Allons,doc- personne,au palais, n'avait songé à instruire Josephine, reti-

Napoléon parlait ainsi à Paccoucheur Pou rée au château de ý Navarre, de ce qui venait d'avoir lieu.
eependant une vive inquiétude 1 r le rassurer, et Elle ne l'apprit que par les journaux et par les manifestations
entra chez sa fenmme, et jugea trtéoccupait lui-même. i de la joie publique, qu'elle partagea sincèrement. Cependant,
critique était venu. Marie.Loutse d'brd que le moment blessée d'un tel oubli, dans un premier moment de dépit qu'il
tion terrible ; tout portait à croie uvait alors une crispa- eût été plus digne d'elle d'étouffer, elle écrivit de sa main j

bois, immobile et pe, len t serait étouffé. Napoléon une lette de félicitations que nous transcrivong
patiente. ilà nautif, en présence de la textuellement, parce qu'elle n'a pas encore été imprimée, et

-Eh bien ! docteur, lui dit Na que le ceSur de la femme, de l'épouse et de l'impératrice, dé.
inexprimable, qu'attendez-vous t po o dans une angoise laissée s'y dévoile tout entier.
pas l'impératrice N est-il pas tempsquoi ne délivrez-vous " Sire, lui disait-elle, au milieu des nombreuses félicitations.

-aSir,je ne puis rien faire qu'en p qui vous parviennent de tous les points de l'Europe, la faible
Ce dernier n'était pas encore arrive ésence de Corvisart. voix d'une femme, bien à plaindre quoique heureuse, pourra.
.é Eh ! qu'avez-vous besoin de ai v é t-elle arriver jusqu'à vous ? Votre Majesté daignera-t-elle

une sorte d'emportement ; que reprit Napoléon avec écouter cette lois encore celle qui, si souvent, consola ses
sart e Si c'est un témoin ou une jpeutc vous apprendre Corvi- chagrins et adoucit le peines de son cour ' N'étant plus votre
réserveS, me voilà, moi !.... et je vous oan que vous o épouse, doi-je vous féliciter d'être père ? Oui, sans doute,réerae .mevieonne d'accoucher t, cOr mon âme rend justice à la vôtre autant que vous con-

naissez la mienne, et quoique séparés, nous n'en Sommes pas


